


[image: couverture]








  


    

      [image: image]


    


  


  

    Nora Roberts


    Lieutenant Eve Dallas – 21


    Aux sources du crime


    Maison d’édition : J’ai lu


    Traduit de l’anglais (États-Unis) par Nicole Hibert


    © Nora Roberts, 2005
Pour la traduction française © Éditions J’ai lu, 2007


    Dépôt légal : septembre 2018


    ISBN numérique : 9782290176160


    ISBN du pdf web : 9782290176184


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 9782290169230


    Ce document numérique a été réalisé par PCA



  


  

  
Présentation de l’éditeur :


      Le Dr Icove Senior, célèbre chirurgien esthétique à la retraite, a été retrouvé poignardé. Pourquoi s’en prendre à cette icône de la médecine tant vénérée ? Bientôt c’est son fils, Will Junior, qui connaît le même sort. Avec ténacité, le lieutenant Dallas, en charge de l’affaire, découvre les failles que dissimule la très renommée clinique Icove. Quelles expériences secrètes menait le défunt ? Se prenait-il pour Dieu ? Plutôt pour le diable ! Car Eve va découvrir un complot insensé qui la mènera au comble de l’horreur…


    Couverture : © Smileon Bow / Shutterstock


    

      
Biographie de l’auteur :


        NORA ROBERTS s’est imposée comme un véritable phénomène éditorial mondial avec près de deux cents romans publiés et traduits en vingt-cinq langues.


    


  






PROLOGUE


La Mort lui souriait et l’embrassait doucement sur la joue.

Il avait de beaux yeux. Bleus, elle savait qu’ils étaient bleus, ses yeux, mais pas du bleu des crayons de couleur. Elle avait la permission de se servir de sa boîte de crayons une heure par jour. Par-dessus tout, elle aimait colorier.

Elle parlait trois langues – même si le cantonais lui posait des problèmes. Elle dessinait bien les personnages, elle adorait représenter les lignes et les formes. Cependant, il lui était difficile de les voir en mots.

Elle lisait plutôt mal, dans les trois langues. Cela préoccupait, elle en avait conscience, l’homme que ses sœurs et elle appelaient « père ».

Elle oubliait des choses qu’elle était censée se rappeler, pourtant il ne la punissait jamais – pas comme les autres, quand il n’était pas là. Les Autres, voilà comment elle les désignait, ceux qui aidaient son père à l’éduquer et qui s’occupaient d’elle. N’empêche, quand il n’était pas là et qu’elle commettait une erreur, ils lui faisaient quelque chose de pas agréable – tout son corps en sursautait.

On lui interdisait de le dire au père.

Le père était toujours gentil, comme il l’était en cet instant, assis près d’elle. Il lui tenait la main.

C’était le moment d’un autre test. Ses sœurs et elle en passaient beaucoup et, parfois, celui qu’elle appelait « père » avait des plis soucieux qui lui barraient le front et de la tristesse dans les yeux, quand elle était incapable de réussir toutes les étapes. Pour certains tests, il devait la piquer avec une aiguille ou accrocher des machines à sa tête. Elle n’aimait pas beaucoup ça, mais elle faisait semblant de dessiner avec ses crayons jusqu’à ce que ce soit fini.

Elle était heureuse, pourtant quelquefois elle aurait voulu sortir au lieu de faire semblant de sortir. Les programmes holographiques étaient rigolos, surtout celui du pique-nique avec le petit chien – celui-là, c’était son préféré. Mais lorsqu’elle demandait si elle pourrait avoir un vrai petit chien, l’homme qu’elle appelait « père » se contentait de sourire et de répondre : « Oui, un jour. »

Elle devait étudier, beaucoup. C’était important d’apprendre tout ce qu’il y avait à apprendre, de savoir bien parler, s’habiller, jouer de la musique, discuter de tout ce qu’elle avait appris ou lu ou découvert sur l’écran pendant ses leçons.

Ses sœurs étaient plus intelligentes, plus rapides, mais jamais elles ne se moquaient d’elle. Elles avaient la permission de jouer ensemble une heure le matin et une heure avant de se coucher, tous les jours.

C’était encore mieux que le pique-nique avec le petit chien.

Elle ne comprenait pas la notion de solitude, sinon elle aurait su qu’elle était seule.

Quand la Mort lui prit la main, elle était tranquillement allongée et prête à faire de son mieux.

— Tu vas avoir sommeil, lui dit-il de sa voix douce.

Aujourd’hui, il avait amené le garçon. Elle aimait bien qu’il l’amène, même si elle se sentait impressionnée. Il était plus âgé qu’elle et avait les yeux bleus, exactement comme l’homme qu’elle appelait « père ». Il ne s’amusait jamais avec elle ou ses sœurs.

— Tu es bien installée, mon petit cœur ?

— Oui, père.

Elle sourit timidement au garçon debout près du lit. Parfois, elle se racontait que la petite pièce où elle dormait était une vaste chambre pareille à celles des châteaux dont on parlait dans les histoires ou qu’elle voyait dans les films. Elle était la princesse du château, une princesse ensorcelée. Et le garçon était le prince qui la sauverait.

Mais la sauver de quoi, elle ne savait pas trop.

Elle sentit à peine la piqûre de l’aiguille. Il y avait un écran dans le plafond au-dessus de son lit, et aujourd’hui l’homme qu’elle appelait « père » avait programmé des tableaux célèbres. Avec l’espoir de lui plaire, elle en cita le titre à mesure qu’ils apparaissaient et disparaissaient.

— Le Jardin à Giverny, Claude Monet. Fleurs et Mains, Pablo Picasso. Femme à la fenêtre, Salvo… Salva…

— Salvador Dalí.

— Dalí. Oliviers, Victor Van Gogh.

— Vincent.

— Excusez-moi, répliqua-t-elle d’une voix pâteuse. J’ai les yeux qui piquent, père. Et la tête lourde.

— Très bien, mon petit cœur. Tu peux fermer les yeux, te reposer.

Il lui tint la main, tandis qu’elle s’en allait à la dérive, garda tendrement cette petite main dans les siennes, alors que la fillette mourait.

Elle quitta ce monde cinq ans, trois mois, douze jours et six heures après sa naissance.
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Quand l’un des plus célèbres visages de l’univers était pilonné, réduit en une bouillie sanguinolente, c’était un scoop. Même à New York. Quand la propriétaire de cette célébrissime figure perforait plusieurs organes vitaux de l’agresseur à l’aide d’un couteau, ce n’était plus seulement un scoop, c’était du boulot.

Un sacré boulot, même, car interroger la femme qui avait permis de lancer un bon millier d’articles de consommation n’était pas une sinécure.

Dans la somptueuse salle d’attente du centre Wilfred B. Icove de chirurgie réparatrice et esthétique, le lieutenant Eve Dallas était parée pour la bagarre.

Elle en avait ras-le-bol.

— S’ils croient pouvoir me faire tourner les talons une troisième fois, ils ne savent vraiment pas de quoi je suis capable quand je me mets en pétard.

— La première fois, elle était inconsciente.

Ravie de se prélasser dans l’un des luxueux fauteuils capitonnés en sirotant du thé, l’inspecteur Delia Peabody croisa les jambes.

— On l’emmenait au bloc opératoire, ajouta-t-elle.

— La fois d’après, elle n’était pas dans les vapes.

— Elle était en salle de réveil. Ça fait moins de quarante-huit heures, Dallas.

Peabody but une autre gorgée, songeant à ce qu’elle-même ferait si elle avait les moyens de fréquenter ce lieu où l’on sculptait les visages et les corps.

Elle passa les doigts dans ses cheveux noirs coupés en un carré court. Peut-être commencerait-elle par de simples extensions capillaires. Indolore, seyant – tout bénef, décida-t-elle.

— Et la légitime défense paraît indiscutable, dit-elle encore.

— Elle lui a fait huit trous dans la peau, grommela Eve.

— D’accord, c’est peut-être un rien excessif, mais nous savons toutes les deux que son avocat va brandir la légitime défense, la peur d’être physiquement diminuée. Et les jurés le suivront.

Pourquoi pas des extensions capillaires blondes ? pensa Peabody.

— Lee-Lee Ten est une icône, reprit-elle. La perfection incarnée, l’idéal de la beauté féminine, or le type l’a salement amochée.

Fracture du nez, de l’os de la pommette, de la mâchoire, décollement de la rétine. Eve énuméra mentalement les blessures. Elle ne cherchait pas à coller un homicide sur le dos de cette femme, nom d’une pipe ! Elle avait interrogé l’urgentiste qui s’était occupé de Ten, examiné personnellement la scène de crime.

Cependant, si elle ne bouclait pas cette affaire dans la journée, il lui faudrait affronter de nouveau les chiens de chasse surexcités des médias.

Dans ce cas, elle aurait la terrible tentation de leur expliquer en détail l’état lamentable de Ten.

— Elle nous parle aujourd’hui, et on referme le dossier. Sinon, j’inculpe sa bande d’avocats et de représentants divers et variés d’entrave à la justice.

— Connors rentre quand ?

Eve, qui arpentait la salle d’attente, s’arrêta net et, les sourcils froncés, considéra sa coéquipière.

— Pourquoi ?

— Vous êtes à cran… enfin, plus que d’habitude. À mon avis, vous êtes en manque. Mais qui pourrait vous le reprocher ? ajouta Peabody avec un soupir rêveur.

— Je ne suis en manque de rien du tout, marmonna Eve qui se remit à faire les cent pas.

Avec ses longues jambes, son corps souple et élancé, elle se sentait à l’étroit dans cet espace au décor surchargé. Ses cheveux, plus courts que ceux de Peabody, étaient d’un châtain très doux qui évoquait le pelage d’un daim. Coupés à la diable, ondulés, ils encadraient un visage étroit éclairé par d’immenses yeux d’ambre.

Pour Eve Dallas, contrairement à beaucoup de patients et clients du centre Wilfred B. Icove, la beauté physique n’était pas une priorité.

Sa préoccupation majeure, c’était le crime.

La mort.

L’absence de son mari lui pesait sans doute, elle l’admettait. C’était probablement l’une de ces règles du mariage qu’elle s’efforçait encore d’assimiler, après plus d’un an de vie conjugale.

Il était rare que les voyages d’affaires de Connors se prolongent au-delà de vingt-quatre ou quarante-huit heures, or celui-ci durait depuis une semaine.

Elle l’avait poussé à partir, non ? Elle n’ignorait pas qu’il avait largement négligé, au cours des derniers mois, son propre travail pour lui donner un coup de main dans ses enquêtes ou être simplement à son côté quand elle avait besoin de lui.

Mais un homme qui possédait des entreprises ou des actions dans tous les domaines économiques imaginables, dans l’industrie, l’art et la communication, devait être constamment en piste et jongler avec une multitude de balles.

Elle pouvait bien supporter d’être délaissée pendant une semaine. Elle n’était quand même pas complètement idiote.

Seulement voilà, elle avait du mal à fermer l’œil.

Elle ébaucha le mouvement de s’asseoir, mais le fauteuil était décidément trop profond et surtout épouvantablement rose. Il lui semblait qu’elle allait être engloutie tout entière par une énorme bouche luisante.

— Qu’est-ce que Lee-Lee Ten fabriquait dans la cuisine de son triplex à 2 heures du matin ?

— Elle grignotait un morceau ?

— Il y a un autochef dans sa chambre, un autre dans le salon, un dans chaque chambre d’amis, un autre dans son bureau et un dans la salle de gym.

Eve s’approcha de la rangée de fenêtres. Au rose pimpant de la salle d’attente, elle préférait encore le ciel maussade de cet automne 2059, froid et pluvieux.

— Tous ceux qu’on a réussi à interroger ont déclaré que Ten avait laissé tomber Bryhern Speegal.

— C’était vraiment le couple de l’été, commenta Peabody. On ne pouvait pas regarder la télé ou feuilleter un magazine people sans… notez que je ne consacre pas mon temps à ce genre de futilité, mais…

— Bref, selon des sources bien informées, elle plaque Speegal la semaine dernière. Pourtant on la retrouve en train de lui faire la causette dans sa cuisine, cette nuit. Tous les deux sont en peignoir, et on relève des traces de rapports intimes dans la chambre.

— Une réconciliation qui aurait mal tourné ?

— D’après le portier, les bandes de vidéosurveillance et le domestique droïde de Ten, Speegal est arrivé à 23 h 14. Il a été aimablement reçu, et le domestique expédié dans ses quartiers, même si on ne l’a pas déconnecté.

Des verres de vin dans le salon, songea Eve. Des chaussures – celles de Bryhern, celles de Lee-Lee. Un corsage. Une chemise d’homme traînant sur les marches du majestueux escalier, au deuxième niveau. Un soutien-gorge drapé sur la rampe, tout en haut.

Inutile de posséder le flair d’un limier pour suivre la piste ni comprendre à quelles activités s’étaient livrés les protagonistes.

— Il entre, ils boivent deux ou trois verres en bas, le sexe s’en mêle. Aucune preuve qu’elle n’était pas consentante. Pas de signes de lutte et, si lui avait l’intention de la violer, il ne se serait pas donné la peine de l’emmener au second et de lui enlever ses vêtements comme on effeuille une marguerite.

Eve s’assit, oubliant momentanément l’image du fauteuil semblable à une bouche goulue.

— Donc ils montent et s’envoient en l’air. Ensuite, les revoilà en bas, dans la cuisine, couverts de sang. Le droïde entend du tapage, découvre Ten inconsciente et Speegal mort. Il alerte la police et les secours.

La cuisine – immense, tout en blanc et argent – était un véritable champ de bataille éclaboussé d’hémoglobine. Speegal, le beau gosse de l’année, gisait face contre terre.

Ce spectacle avait peut-être rappelé à Eve – ce qui était fâcheux – son père mort. Bien sûr, la chambre à Dallas était infiniment moins reluisante… mais le sang de Speegal était tout aussi poisseux, gluant que celui de son père, quand elle avait arrêté de le larder de coups de couteau.

— Quelquefois il n’y a pas d’autre solution, déclara doucement Peabody. C’est le seul moyen de survivre.

Eve tressaillit. Si sa coéquipière lisait aussi facilement dans ses pensées, l’absence de Connors la déboussolait au point de la rendre transparente.

— Ouais, grogna-t-elle.

L’entrée du médecin mit heureusement un terme à cette conversation gênante.

Eve avait potassé son sujet, en l’occurrence Wilfred B. Icove Junior. Avec une indéniable compétence, il avait pris la relève de son père et la direction du centre Icove. Il était le plasticien des stars.

On lui attribuait la discrétion d’un prêtre, le talent d’un magicien, et une fortune comparable – ou presque – à celle de Connors. À quarante-quatre ans, il avait le physique d’une vedette de l’écran – des yeux d’un bleu cristallin dans un visage aux pommettes saillantes, à la mâchoire carrée, aux lèvres ourlées, au nez étroit. Son épaisse chevelure blonde, coiffée en arrière, dégageait un front haut.

Grand – environ un mètre quatre-vingts –, il était mince et manifestement en pleine forme. Il était élégant, dans un costume ardoise à fines rayures d’un gris argent assorti à celui de sa chemise et du médaillon qu’il portait au bout d’une chaîne fine comme un cheveu.

Il serra la main à Eve, avec un sourire qui révéla des dents parfaites.

— Je suis navré de vous avoir fait attendre si longtemps. Je suis le Dr Icove, le médecin de Lee-Lee… de Mlle Ten.

— Lieutenant Dallas, brigade criminelle. Inspecteur Peabody. Il faut que nous interrogions votre patiente.

— Oui, je sais que vous avez déjà demandé à lui parler et, encore une fois, je vous prie d’accepter mes excuses.

Sa voix, ses manières étaient aussi raffinées que le reste de sa personne.

— Son avocat est auprès d’elle, à présent. Elle a repris conscience, son état est stabilisé. C’est une femme très résistante, lieutenant, cependant elle a été victime d’un grave traumatisme, physique et psychologique. J’espère que vous ferez en sorte d’abréger au maximum cet entretien.

— Ce serait bien pour nous tous, n’est-ce pas ?

Il sourit de nouveau, les invita d’un geste à le suivre dans un large couloir décoré de sculptures et de tableaux à la gloire de la beauté féminine.

— Je lui ai administré un calmant, cependant elle est cohérente. Elle veut cette discussion autant que vous. J’aurais préféré attendre encore vingt-quatre heures, au moins, et son avocat partageait cette opinion… mais, comme je l’ai dit, Lee-Lee est une forte femme.

Icove passa sans lui adresser un regard devant le policier en uniforme posté près de la porte de la blessée.

— Je souhaiterais être présent, la garder sous monitoring durant votre entrevue.

— Pas de problème, répondit Eve qui salua ostensiblement le policier avant de pénétrer dans la pièce.

Le décor était aussi luxueux que celui d’un palace, agrémenté d’une profusion de fleurs fraîches, de quoi égayer un hectare de Central Park.

Les murs d’un rose délicat étaient rehaussés d’argent, de peintures représentant des déesses. De profonds fauteuils et des tables luisantes constituaient un boudoir où les visiteurs pouvaient s’installer ou se distraire en regardant la vidéo.

Les écrans qui masquaient la multitude de fenêtres étaient conçus pour que l’intérieur de la chambre ne soit pas visible depuis les hélicoptères des médias et les trams qui sillonnaient le ciel, tout en magnifiant la vue sur l’incomparable parc new-yorkais.

Sur les oreillers roses du lit, bordés de dentelle immaculée, reposait le célébrissime visage qui semblait avoir rencontré un char d’assaut.

Hématomes, bandages blancs, pansement protecteur sur l’œil gauche. Les lèvres pulpeuses qui avaient vendu tant de volumateurs, fards et gloss – des millions de dollars en tout – étaient tuméfiées et enduites d’une sorte de crème vert pâle. La luxuriante chevelure, qui permettait d’écouler sur le marché des tonnes de shampoing, produits capillaires et gadgets divers, était tirée en arrière et ressemblait à une espèce de serpillière d’un rouge terne.

L’œil droit de Lee-Lee Ten, à peu près intact et pareil à une émeraude fichée dans un coquard multicolore, examina Eve de pied en cap.

— Ma cliente souffre terriblement, déclara l’avocat. Elle est en état de choc, sous sédatif. Je…

— La ferme, Charlie, coupa la voix, rauque et sifflante, de la blessée.

L’avocat obtempéra, vexé.

— Regardez bien, dit Lee-Lee. Le salaud s’est bien défoulé sur moi. Sur mon visage !

— Mademoiselle Ten…

— Je vous connais, n’est-ce pas ?

La voix, réalisa Eve, était sourde et sifflante parce que Lee-Lee parlait entre ses dents scellées. Elle avait la mâchoire brisée, ce qui devait lui faire un mal de chien.

— Les visages, c’est mon métier, et le vôtre… Connors. Oui, vous êtes le flic de Connors. Elle est bien bonne, celle-là.

— Je suis le lieutenant Eve Dallas. Et voici l’inspecteur Peabody.

— Je me suis envoyée en l’air avec votre mari il y a quatre… non, cinq ans. Un week-end de pluie à Rome. Seigneur Dieu, cet homme a une sacrée vitalité ! commenta Lee-Lee, son œil vert pétillant fugacement d’un humour canaille. Vous êtes fâchée ?

— Vous êtes-vous envoyée en l’air avec lui durant les deux dernières années ? rétorqua Eve, stoïque.

— Malheureusement, non. Il n’y a eu entre nous que ce mémorable week-end romain.

— Dans ces conditions, je ne suis pas fâchée. Si nous parlions plutôt de ce qui s’est passé entre vous et Bryhern Speegal dans votre appartement, avant-hier soir.

— Le salopard.

— Lee-Lee, sermonna doucement le médecin.

— Pardon, pardon. Will n’aime pas mon langage châtié. Il m’a battue, ce fumier.

Elle ferma les paupières, s’obligea à respirer profondément.

— Bon Dieu, il m’a battue comme plâtre ! Je voudrais un peu d’eau.

L’avocat saisit la tasse en argent où était plantée une paille également en argent, et l’approcha des lèvres de sa cliente. Elle aspira, reprit son souffle, aspira de nouveau, puis tapota la main de son conseiller.

— Excuse-moi, Charlie, de t’avoir dit de la fermer. Je n’ai pas les idées très claires.

— Lee-Lee, tu n’es pas obligée de parler à la police maintenant.

— Tu as bloqué ma télé pour que je ne puisse pas entendre ce qu’on raconte sur mon compte. Mais je n’ai pas besoin de ça pour imaginer ce qu’on peut dire. Je tiens à tirer les choses au clair.

Son œil s’emplit de larmes qu’elle refoula bravement – ce qui lui valut le respect d’Eve.

— Vous aviez une relation intime avec M. Speegal.

— On a baisé comme des fous pendant tout l’été.

— Lee-Lee… intervint Charlie.

Elle agita la main – un geste brusque, impatient qu’Eve comprit parfaitement.

— Je t’ai expliqué ce qui s’est passé, Charlie. Tu me crois ?

— Évidemment.

— Alors laisse-moi le raconter au flic de Connors. J’ai rencontré Bry en mai dernier, il tournait un film ici, à New York. Douze heures après avoir été présentés l’un à l’autre, on était au lit. C’est… c’était, rectifia Lee-Lee, un magnifique étalon. Beau à se pâmer. Bête comme ses pieds et – ça, je l’ai découvert avant-hier soir – pervers comme… je ne sais pas quoi.

Elle but encore une petite gorgée d’eau, se força à respirer calmement.

— Je m’amusais bien avec lui, et c’était un amant fabuleux. On alimentait les chroniques people. Il a commencé à être un peu trop imbu de sa petite personne, à faire des caprices : je veux ça, je t’interdis de faire ceci ou cela, ce soir on va là, d’où est-ce que tu viens, etc. J’ai décidé de rompre. La semaine dernière. C’était très bien, mais stop, n’allons pas plus loin. Il l’a mal pris, je l’ai senti, mais il a avalé la pilule. En tout cas, j’ai cru qu’il l’avait avalée. On n’est plus des gamins, bon sang, et on ne donnait pas dans le romantisme effréné.

— À ce moment-là, a-t-il proféré des menaces, s’est-il montré physiquement agressif ?

— Non.

Lee-Lee leva une main à hauteur de sa figure. Si sa voix était ferme, ses doigts tremblaient.

— Il a réagi dans le style : « Oui, très bien, je cherchais justement un moyen de te dire la même chose, mettons un point final à cette histoire. » Il partait à New LA pour la promo du film. Alors quand il m’a contactée et annoncé qu’il était de retour à New York, qu’il avait envie de me voir, j’ai accepté.

— Il vous a appelée juste avant 23 heures.

— Impossible de vous le certifier, répliqua Lee-Lee qui réussit à esquisser un petit sourire ironique. J’avais dîné en ville, à La Prairie, avec des amis. Carly Jo, Presty Bing, Apple Grand.

— Nous les avons interrogés, acquiesça Peabody. Selon eux, vous avez quitté le restaurant vers 22 heures.

— Oui, ils avaient prévu d’aller en boîte, mais je n’étais pas d’humeur. Je le regrette à un point… vous n’avez pas idée.

Elle effleura son visage massacré, laissa retomber sa main sur le drap.

— Je suis rentrée, j’ai entrepris de lire un nouveau scénario que mon agent m’avait envoyé. C’était tellement emmerdant – pardon, Will – que, quand Bry a appelé, j’ai sauté sur l’occasion de me distraire un peu. On a bu du vin, papoté, ensuite il m’a… câlinée. Il est doué, un bloc de glace en fondrait. Bref, on est montés et ç’a été un vrai feu d’artifice. Et ensuite… il a décrété que, je cite grosso modo, ce n’étaient pas les bonnes femmes qui le flanquaient à la porte. « Je te préviendrai quand j’en aurai fini avec toi. » L’ordure.

— Ça vous a rendue furieuse, commenta Eve.

— Il a débarqué ici, couché avec moi seulement pour pouvoir me balancer son speech, rétorqua Lee-Lee, le rouge se mêlant sur ses joues au violet des hématomes. Je m’en veux autant que je lui en veux. Je n’ai pas riposté, j’ai enfilé un peignoir, je suis descendue. Dans ce milieu, il est préférable – et payant – de ne pas se faire trop d’ennemis. Donc je me suis réfugiée dans la cuisine pour me calmer, imaginer une façon de tirer mon épingle du jeu. Et j’ai eu envie de confectionner une omelette.

— Une minute, l’interrompit Eve. Vous vous extirpez du lit, vous êtes furibonde, et vous allez vous faire cuire des œufs ?

— Absolument. J’adore cuisiner, ça m’aide à réfléchir.

— J’ai aperçu pas moins de dix autochefs dans votre duplex.

— Et alors ? Je vous répète que j’adore cuisiner. Vous n’avez jamais vu mes vidéos gastronomiques ? C’est vraiment moi qui invente les recettes, vous n’avez qu’à poser la question aux gens de la production. Mais bref… je tournicote dans ma cuisine, histoire de me calmer avant de me mettre aux fourneaux, quand ce salaud me rejoint, remonté à bloc.

Lee-Lee tourna le regard vers Icove qui, s’approchant du lit, lui prit la main.

— Merci, Will. Il était là, à rouler les mécaniques… Il a dit que, quand il se payait une putain, c’était lui qui décidait du moment où elle débarrassait le plancher. Entre une putain et moi, pas de différence selon lui, puisqu’il m’avait offert des bijoux, des cadeaux, etc.

Elle réussit à hausser les épaules.

— Il ne tolérerait pas que je clame partout que je l’avais plaqué. Il romprait lui-même, quand il serait prêt. Je lui ai ordonné de fiche le camp. Il m’a bousculée, je l’ai repoussé. On s’insultait et… Seigneur, je n’ai rien compris. Je me suis retrouvée par terre, le visage en bouillie. J’ai encore ce goût de sang dans la bouche. Jamais personne ne m’avait frappée.

À présent, sa voix était sourde, hachée.

— Jamais personne ne… Je ne sais pas combien de fois il a cogné. Je crois qu’à un moment je me suis relevée, j’ai tenté de fuir. Je jure que je ne sais pas. J’essayais de ramper, je hurlais… Il m’a remise debout. J’y voyais à peine, tellement j’avais les yeux tuméfiés, c’était atrocement douloureux. J’ai pensé qu’il allait me tuer. Il m’a propulsée contre le comptoir – je m’y suis cramponnée pour ne pas m’écrouler. Si je tombe, il me tue…

Elle se tut un instant, le souffle court.

— Est-ce que cette pensée m’est venue à ce moment-là ou plus tard ? Je l’ignore, et je ne sais pas si j’avais raison. Je crois que…

— Lee-Lee, ménage-toi, ne…

— Non, Charlie. Je vais dire ce que j’ai à dire. Rétrospectivement, je crois que, peut-être, il avait fini de me rouer de coups et réalisait qu’il avait poussé le bouchon trop loin. Ou peut-être qu’il voulait juste m’abîmer davantage le portrait. Mais à cet instant-là, étouffée et à moitié aveuglée par mon propre sang, la figure en feu, j’ai eu peur pour ma vie. Je le jure. Il s’est avancé et je… le bloc à couteaux était tout près. J’ai saisi un couteau. Si je l’avais pu, j’en aurais pris un plus grand. Ça aussi, je le jure. Je voulais le tuer, pour qu’il ne me tue pas. Il a éclaté de rire et levé le bras, comme pour me gifler encore.

Lee-Lee se contrôlait de nouveau, son œil émeraude fixait Eve.

— Je lui ai planté le couteau dans le corps. Puis je l’ai retiré et j’ai recommencé. Et j’ai continué, jusqu’à ce que je perde connaissance. Je ne regrette rien.

Une larme roula sur sa joue meurtrie.

— Non… Je regrette seulement d’avoir laissé ce type me toucher. Il a réduit mon visage en miettes. Oh, Will…

— Vous serez plus belle que jamais, assura celui-ci.

— Possible, rétorqua-t-elle, essuyant précautionneusement ses pleurs. Mais je ne serai plus la même. Avez-vous déjà tué quelqu’un ? demanda-t-elle à Eve. Sans éprouver le moindre remords ?

— Oui.

— Alors, vous savez. Après, on ne peut plus être la même.

Quand l’entretien fut achevé, Charlie l’avocat les suivit dans le hall.

— Lieutenant…

— Ne vous emballez pas, Charlie, coupa Eve d’un ton las. On ne l’inculpe pas. Sa déposition est étayée par des preuves concrètes et par d’autres témoignages. Elle a été agressée, elle était en danger de mort et s’est défendue.

Il opina, apparemment un brin dépité de ne pas devoir enfourcher son blanc destrier pour se précipiter à la rescousse de sa cliente.

— J’aimerais avoir connaissance des conclusions officielles avant qu’elles soient communiquées aux médias.

Tout en pivotant sur ses talons, Eve émit un son qui ressemblait vaguement à un ricanement.

— Oui, je m’en doutais.

— Ça va ? s’inquiéta Peabody, tandis qu’elles se dirigeaient vers les ascenseurs.

— Pourquoi, j’ai mauvaise mine ?

— Non, non… À propos de mine, si vous aviez recours aux services du Dr Icove, qu’est-ce que vous choisiriez ?

— Un bon psychiatre qui m’aide à piger pourquoi je laisserais quelqu’un tripatouiller ma figure ou mon corps.

La Sécurité, pour descendre, était aussi stricte qu’en sens inverse. Elles furent scannées pour vérifier qu’elles n’emportaient aucun souvenir et, plus capital encore, pas la moindre image des patients à qui l’établissement garantissait une absolue confidentialité.

Alors que la machine les examinait sous toutes les coutures, Eve vit Icove passer au pas de course et s’engouffrer, grâce à une clé électronique, dans un ascenseur privé camouflé dans le mur rose.

— Pressé, commenta-t-elle. Sans doute quelqu’un qui a besoin d’une liposuccion en urgence.

— Revenons à nos moutons, insista Peabody en émergeant du scanner. Si vous pouviez modifier un détail de votre visage, qu’est-ce que vous choisiriez ?

— Mais pourquoi je changerais quelque chose ? De toute manière, la plupart du temps, je ne me regarde même pas dans la glace.

— Moi, j’aimerais avoir plus de lèvres.

— Deux, ça ne vous suffit pas ?

— Dallas… Je veux dire des lèvres plus pulpeuses, plus sexy, et peut-être un nez plus fin. Vous le trouvez gros, mon nez ?

— Oui, surtout quand vous le fourrez dans mes oignons.

Peabody tapota l’un des posters qui tapissaient les parois de l’ascenseur. Des visages, des corps sans le moindre défaut.

— Regardez celui de cette fille. Il me plairait bien. Il est ciselé. Le vôtre aussi est ciselé.

— Il est au milieu de ma figure et il a deux narines très utiles pour respirer. Point à la ligne.

— Évidemment, ça vous est facile de parler comme ça.

— Hum… À la réflexion, je suis d’accord avec vous. Il vous faudrait des lèvres plus gonflées.

Eve crispa le poing.

— Vous voulez que je vous arrange le problème ?

Peabody se contenta de sourire, étudiant les posters qui les entouraient.

— Cet endroit est une espèce de palais de la perfection physique. Il se pourrait bien que je revienne profiter d’un de leurs programmes de morphing gratuits. Simplement pour voir comment je serais avec plus de lèvres ou un nez plus mince. Je crois que je vais parler de mes cheveux à Trina.

— Mais pourquoi, nom d’une pipe, les gens ont tous envie de transformer leurs cheveux ? Ils sont très bien conçus par la nature, ils couvrent le crâne et lui tiennent chaud.

— Vous avez peur, quand je verrai Trina, qu’elle ne vous ligote sur une chaise et ne vous administre un soin de beauté.

— Je n’ai pas peur du tout.

Eve mentait éhontément. En réalité, elle était terrorisée par Trina, la redoutable esthéticienne.

Soudain, elle eut la surprise d’entendre son nom énoncé par le système de communication de l’ascenseur.

— Oui… bougonna-t-elle. Ici Dallas.

— Lieutenant, le Dr Icove vous prie de vous rendre immédiatement au quarante-cinquième étage. Il s’agit d’une urgence.

— D’accord.

Elle regarda Peabody, haussa les épaules.

— Il se passe quelque chose, commenta-t-elle. Peut-être une de ses clientes qui a claqué.

— On ne meurt jamais des suites d’une opération de chirurgie plastique, objecta Peabody, tâtant son nez d’un doigt plus circonspect. Enfin… presque jamais.

— Nous pourrions avoir l’occasion de vous admirer dans votre cercueil, avec votre petit nez tout neuf. Au lieu de pleurer, on dirait : « Quel dommage pour Peabody, mais quel superbe pif elle a en plein milieu de la figure ! »

— C’est malin…

— Mourir pour un nez, ce ne serait pas malin, en effet.

Considérant qu’elle avait remporté ce round, et donc satisfaite, Eve sortit de la cabine. Une femme à la peau couleur de caramel et aux yeux d’un noir d’obsidienne accourut. Elle était en larmes.

— Lieutenant Dallas, inspecteur Peabody… hoqueta-t-elle. Le Dr Icove… C’est affreux…

— Il a un problème ?

— Il est mort. Venez, je vous en prie, vite.

— Mais, rétorqua Peabody, on l’a aperçu il y a cinq minutes à peine…

Toutes deux accélérèrent l’allure pour ne pas se laisser distancer par la femme qui fonçait dans un luxueux espace, haut de plafond, où étaient aménagés des bureaux. Au travers des murs de verre, on voyait l’orage qui faisait toujours rage au-dehors. À l’intérieur, cependant, on avait l’impression d’être dans un cocon à l’éclairage feutré, orné de plantes vertes, de sculptures aux formes voluptueuses, de peintures d’inspiration romantique – des nus.

— Vous voulez bien ralentir un peu, protesta Eve, et nous expliquer ce qui s’est passé ?

— Je n’en sais rien.

Comment cette femme réussissait-elle à trotter aussi vite, juchée sur des talons vertigineux ? Mystère. Elle franchit une porte à deux battants, vert d’eau, et pénétra dans une salle d’attente.

Icove, livide mais apparemment toujours vivant, apparut sur le seuil d’une autre porte.

— Je suis soulagée de constater qu’on exagérait en vous disant mort, déclara Eve.

— Non, mon… mon père. On l’a assassiné.

Leur cicérone au teint de caramel éclata en sanglots.

— Pia, asseyez-vous, ordonna Icove en lui posant une main sur l’épaule. Vous devez vous ressaisir, je ne pourrai pas y arriver sans vous.

— Oui, bien sûr… Oh, docteur Will…

— Où est-il ? interrogea Eve.

— Ici, dans son bureau. Vous…

Icove n’acheva pas sa phrase, se bornant à ébaucher un geste vague.

La pièce, quoique spacieuse, était imprégnée d’une atmosphère douillette – couleurs chaudes, fauteuils confortables. De hautes et étroites fenêtres avaient vue sur la ville et étaient masquées par des écrans d’or pâle, translucides. Dans des niches murales étaient exposés des objets d’art et des photographies.

Eve embrassa du regard une méridienne en cuir beige, un plateau sur une table basse – du thé ou du café, auquel on n’avait apparemment pas touché.

Le bureau était ancien, en bois, de style masculin, l’équipement électronique discret.

Dans le fauteuil au dossier droit, en cuir beige comme la méridienne, trônait Wilfred B. Icove.

Ses épais cheveux neigeux couronnaient un visage carré, volontaire. Il portait un costume bleu marine, une chemise blanche à très fines rayures rouges.

Planté dans sa poitrine, juste au-dessus de sa pochette rouge, étincelait un instrument argenté.

Il n’y avait que peu de sang sur la veste. On avait poignardé le Dr Icove en plein cœur, avec une précision chirurgicale.
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— Je vais chercher les kits de terrain et prévenir le labo, déclara Peabody.

— Qui l’a découvert ? demanda Eve à Icove.

— Pia, son assistante. Elle… elle m’a alerté immédiatement, je suis monté à toute vitesse, et je…

— A-t-elle touché le corps ? Et vous ?

— Je ne sais pas. Enfin, je veux dire… en ce qui la concerne, je ne sais pas. Moi, je… je l’ai touché. Au cas où l’on aurait encore pu faire quelque chose.

— Docteur Icove, asseyez-vous, je vous prie. Je vous présente mes plus sincères condoléances. Mais, dans l’immédiat, il me faut des informations. Par exemple… qui est la dernière personne à l’avoir vu vivant, ici dans cette pièce ? À quelle heure son dernier rendez-vous était-il prévu ?

— Eh bien… Pia va vérifier son emploi du temps.

— Inutile, objecta celle-ci qui ne pleurait plus mais avait la voix rauque. Il a reçu Dolores Nocho-Alverez, à 11 h 30. Je… je l’ai introduite ici moi-même.

— Combien de temps est-elle restée ?

— Je n’en suis pas sûre. Je suis allée déjeuner à midi, comme d’habitude. Le Dr Icove m’a dit de ne pas m’inquiéter, qu’il se chargerait de la raccompagner jusqu’à la sortie.

— Elle a forcément dû franchir le portique de sécurité.

Pia se leva.

— Je peux facilement savoir à quelle heure elle est partie. Je m’en occupe tout de suite. Oh, docteur Will, je suis tellement navrée !

— Oui, je sais.

— Vous connaissez cette patiente, docteur Icove ? s’enquit Eve.

— Non, répondit-il en se frottant les yeux. Mon père avait largement réduit sa clientèle et pris une semi-retraite. Quand un cas l’intéressait, il s’en chargeait, et parfois il m’assistait. Il préside toujours le conseil d’administration et fait partie des dirigeants de plusieurs autres établissements. Mais depuis quatre ans, il pratiquait rarement des interventions chirurgicales.

— Il avait des ennemis ?

— Non.

Icove se tourna vers Eve. Son regard papillotait, sa voix manquait de fermeté, cependant il persista :

— Pas du tout. Mon père était adoré. Ses patients, durant plus de cinq décennies, n’ont éprouvé envers lui qu’une infinie gratitude. Les communautés médicale et scientifique le respectaient et l’estimaient. Il changeait l’existence des gens, lieutenant. Non seulement il les sauvait, mais il améliorait leur vie.

— Il arrive que des individus aient des exigences irréalisables. Quelqu’un aurait pu s’adresser à lui, exprimer un désir chimérique, ne pas obtenir satisfaction et en concevoir de la rancœur.

— Non… Nous sélectionnons avec une extrême prudence la clientèle que nous accueillons ici. En outre, pour être franc, il y avait fort peu de choses que mon père considérait comme « irréalisables ». Il a d’ailleurs prouvé à de multiples reprises qu’il était capable de faire ce que d’autres jugeaient impossible.

— Alors peut-être avait-il des problèmes personnels. Votre mère est… ?

— … décédée lorsque j’étais encore un petit garçon, pendant la Guerre Urbaine. Il ne s’est jamais remarié. Il a eu des relations amoureuses, naturellement. Mais il avait surtout épousé son art, la science et sa vision de la beauté.

— Vous êtes fils unique ?

Il esquissa un faible sourire.

— Oui. Ma femme et moi lui avons donné deux petits-enfants. Nous sommes une famille très soudée, j’ignore comment je vais annoncer la nouvelle à Avril et aux enfants. Qui a pu faire ça ? Quel monstre tuerait un homme qui a consacré son existence à aider ses semblables ?

— Voilà justement ce que je compte bien découvrir.

À cet instant, Pia reparut, escortée par Peabody.

— Elle est repartie à 12 h 19.

— On a des images ?

— Oui, j’ai déjà demandé à la Sécurité de nous envoyer les disques – j’espère que je n’ai pas eu tort ? demanda Pia à Icove.

— Non, au contraire. Si vous voulez rentrer chez vous pour…

— Navrée, coupa Eve, je tiens à ce que vous restiez ici tous les deux. Pour l’instant, vous ne devez passer ou recevoir aucun coup de fil, ni vous entretenir avec qui que ce soit, ni même discuter ensemble.

— C’est la routine, enchaîna Peabody. Une équipe de policiers arrive, nous avons certaines choses à faire, ensuite nous prendrons vos dépositions.

— Naturellement, soupira Icove qui regardait autour de lui tel un homme perdu dans une ténébreuse forêt. Je ne…

— Pourquoi ne pas me montrer où vous pourriez vous installer confortablement pendant que nous nous occupons de votre père ? suggéra Peabody.

Elle jeta un coup d’œil à Eve qui opina, tout en ouvrant son kit de terrain. Demeurée seule, Eve s’enduisit de Seal-It, brancha l’enregistreur et s’approcha enfin du corps pour l’examiner.

— Identité de la victime : Dr Wilfred B. Icove. Spécialiste de chirurgie réparatrice et plastique. Quatre-vingt-deux ans, veuf, un fils – Wilfred B. Icove Junior, également médecin. Pas de traumatisme visible, hormis la blessure mortelle, aucune trace de lutte.

Eve prit dans sa mallette divers appareils de mesure.

— Heure du décès : midi. Cause de la mort : coup porté au cœur, à l’aide d’un instrument qui a transpercé le tissu du costume – d’excellente qualité – et de la chemise.

Elle mesura l’arme du crime et la filma.

— Il semble s’agir d’un scalpel à usage médical.

Le mort avait les ongles manucurés, nota-t-elle. Une montre de prix, quoique discrète. Manifestement adepte lui-même de la médecine qu’il pratiquait sur autrui, car il avait l’air d’un sexagénaire en pleine forme, et non d’un octogénaire.

— Retrouvez-moi cette Dolores Nocho-Alverez, ordonna-t-elle à Peabody qui la rejoignait. Soit elle a poignardé notre ami le docteur, soit elle connaît le coupable. Un seul coup au cœur. Quand on sait ce qu’on fait, ça suffit. Elle devait se tenir tout près de lui, bien campée sur ses jambes. Calme. Pas d’angoisse ni de rage. Une tueuse professionnelle, peut-être. Une femme en colère l’aurait massacré.

— Elle ne s’est pas salie, ce genre de blessure ne saigne pas beaucoup, fit remarquer Peabody.

— Une opération minutieuse, bien préparée. Elle arrive à 11 h 30, ressort à 12 h 5, maximum. Elle franchit le portique de sécurité à 12 h 19. Il faut ce temps pour descendre, passer au scanner.

— Ah, je l’ai… Dolores Nocho-Alverez, vingt-neuf ans. Espagnole résidant à Barcelone, ainsi qu’à Cancún au Mexique. Une jolie femme – extraordinairement jolie.

Peabody leva les yeux de l’écran de son ordinateur de poche.

— Je ne comprends pas pourquoi elle avait pris rendez-vous avec un chirurgien esthétique.

— Pour pouvoir l’approcher et l’assassiner. Vérifiez son passeport, Peabody. Voyez où la chère Dolores habite dans notre belle ville.

Eve fit le tour de la pièce.

— Ces tasses sont propres. Ça empeste la fleur, ajouta Eve, reniflant le contenu de la théière en argent. Je comprends que Dolores n’ait pas bu ce truc-là. Je parie qu’elle n’a touché à rien et qu’en plus elle a soigneusement effacé ses empreintes. Les techniciens du labo ne trouveront rien. Elle a dû s’asseoir là, poursuivit-elle, désignant l’un des fauteuils réservés aux clients, face au bureau. Elle était bien obligée de jouer la comédie de la consultation, de parler et de meubler les trente minutes de battement, avant que l’assistante aille déjeuner. Mais comment savait-elle à quelle heure l’assistante mangeait ?

— Elle a peut-être entendu quelqu’un le dire, suggéra Peabody.

— Non, elle était déjà au courant. Elle avait mené sa petite enquête ou avait un informateur sur place. Elle connaissait la routine. L’assistante ne revient pas avant 13 heures, ce qui laisse à l’assassin tout le temps d’accomplir son boulot et de quitter l’immeuble avant qu’on ne découvre le corps.

Eve contourna la table en bois massif.

— Elle flirte avec lui, peut-être, ou lui sert une histoire pathétique du genre : « Ma narine droite a un millimètre de moins que la gauche. Regardez, docteur, je suis défigurée. Pouvez-vous m’aider ? » Et vlan, elle lui enfonce cette lame pile dans l’aorte. Mort instantanée.

— Dallas, il n’y a pas de passeport au nom de Dolores Nocho-Alverez.

— Ça sent le pro, murmura Eve. Dès qu’on sera au Central, on transmettra son portrait à Interpol. Avec un peu de chance… Mais, d’après vous, qui pourrait mettre un contrat sur la tête du bon vieux Dr Wilfred ?

— Will Junior ?

— Hum… c’est de ce côté-là qu’on va commencer.

Le bureau d’Icove Junior était plus grand que celui de son père, et le décor plus audacieux. Il avait opté pour une console argentée, et un mur en verre donnait sur une terrasse. Deux longs canapés bas occupaient le coin salon, ainsi qu’un écran et un bar remarquablement fourni – bien qu’aucune boisson alcoolisée ne soit visible.

Ici aussi les œuvres d’art étaient nombreuses. Néanmoins, un portrait dominait l’ensemble – celui d’une femme blonde, grande et souple, aux yeux lilas et dont la peau évoquait du marbre poli. Vêtue d’une longue robe parme qui semblait flotter autour d’elle et coiffée d’un chapeau de paille orné de rubans violets, elle était entourée de fleurs, resplendissante et rieuse.

— Mon épouse, dit Icove qui toussota, montrant du menton le tableau qu’Eve étudiait. Mon père a fait réaliser ce portrait et me l’a offert le jour de mon mariage. Pour Avril aussi, il était comme un père. Je ne sais pas comment nous allons surmonter cette tragédie.

— Votre femme a-t-elle été une… une cliente du Centre ?

— Avril ? rétorqua Icove en souriant au portrait. Non, sa beauté est naturelle. Un don des dieux.

— Tant mieux. Docteur Icove, connaissez-vous cette femme ?

Eve lui tendit le cliché imprimé par Peabody.

— Non… C’est elle qui a tué mon père ? Mais pour quelle raison ? Pourquoi, au nom du ciel ?

— Nous n’affirmons pas que c’est la meurtrière, cependant nous pensons qu’elle est la dernière personne à l’avoir vu vivant. Elle est espagnole, elle habite Barcelone. Avez-vous, vous ou votre père, des liens avec ce pays ?

— Nous avons des clients dans toute la galaxie. Nous n’avons pas de clinique à Barcelone, mais je m’y suis rendu fréquemment – comme mon père, d’ailleurs – pour examiner des patients lorsque leur cas justifiait le déplacement.

— Docteur Icove, un établissement comme celui-ci rapporte des sommes considérables.

— En effet.

— Votre père était un homme richissime.

— Indubitablement.

— Et vous êtes son fils unique. Son héritier, je présume.

Silence. Lentement, avec précaution, Icove s’assit dans un fauteuil.

— Vous pensez que je tuerais mon père pour de l’argent ?

— Pouvoir éliminer cette piste me serait utile.

— Je suis déjà un homme riche, articula-t-il, tandis qu’une vive rougeur colorait ses joues. Effectivement, j’hériterai d’une énorme fortune, ainsi que ma femme et mes enfants. D’autres legs importants iront à des institutions caritatives et à la Fondation Wilfred B. Icove. J’exige qu’un autre enquêteur soit chargé de l’affaire.

— Vous en avez le droit, rétorqua placidement Eve. Mais on vous posera strictement les mêmes questions. Si vous désirez que l’assassin de votre père soit jugé, docteur Icove, vous serez forcé de coopérer.

— Je veux que vous retrouviez cette… Alverez. Je veux voir son visage, la regarder droit dans les yeux, savoir pourquoi…

Il s’interrompit, secoua la tête.

— J’aimais mon père. Tout ce que j’ai, tout ce que je suis… c’est grâce à lui. On me l’a arraché, on a privé mes enfants de leur grand-père.

— Cela vous dérange-t-il qu’on vous appelle Dr Will au lieu d’utiliser votre patronyme ?

— Oh, bon sang… Non, d’ailleurs seuls les membres du personnel m’appellent de cette façon. C’est pratique, cela évite les malentendus.

À l’avenir, songea Eve, il n’y aurait plus de malentendus possibles. Toutefois, si le Dr Will avait manigancé et payé l’assassinat de son père, il perdait son temps en exerçant la médecine. Il gagnerait infiniment plus d’argent dans le cinéma.

— La compétition est féroce dans votre domaine, dit-elle. Selon vous, qu’est-ce qui pousserait quelqu’un à éliminer un concurrent ?

— Je l’ignore. Je n’ai plus les idées claires, j’ai besoin d’être auprès de ma famille. Mais… cet établissement continuera à fonctionner sans mon père. Il l’a créé en songeant au futur. Il regardait toujours devant lui. Sa mort ne sert à rien. À rien.

 

Ce n’était jamais aussi simple, se disait Eve, comme Peabody et elle regagnaient le Central. Vengeance, profit, jubilation. Le meurtre avait invariablement un motif et celui qui le perpétrait en tirait une satisfaction. Sinon, pourquoi continuerait-on à tuer ?

— Peabody, faites-nous un petit résumé.

— Un médecin respecté, voire révéré, l’un des fondateurs de la chirurgie réparatrice actuelle, est assassiné dans son bureau. Froidement, avec une redoutable efficacité. Malgré un système de sécurité très performant. Notre principale suspecte pour l’instant : une femme qui avait rendez-vous avec lui, qui est entrée dans le bureau et en est repartie sans problème. Bien qu’elle soit prétendument une ressortissante espagnole, elle n’a pas de passeport enregistré. L’adresse figurant sur ses papiers d’identité n’existe pas.

— Vos conclusions ?

— Notre suspecte est une professionnelle, ou un amateur très doué, qui a utilisé une fausse identité pour approcher la victime. Dans l’immédiat, le mobile est encore trouble.

— Trouble ?

— Oui, j’aime bien cet adjectif. Il laisse entendre qu’on va éclaircir les choses. Vous n’êtes pas d’accord ?

— Hum… Comment a-t-elle réussi à entrer dans les lieux avec l’arme du crime ?

Peabody contempla, à travers la pluie qui martelait le pare-brise, un panneau publicitaire animé vantant des séjours de rêve sur des plages ensoleillées.

— Eh bien… il y a toujours moyen de déjouer un système de sécurité, mais pourquoi prendre ce risque ? Dans une clinique, les scalpels ne manquent pas. Elle a peut-être eu un complice qui a mis l’instrument à sa disposition. L’établissement est remarquablement sécurisé, mais n’oublions pas les lois sur les libertés individuelles. Il n’y a pas de caméras de vidéosurveillance dans les chambres ou les couloirs des secteurs réservés aux patients.

— Entre les halls, les galeries marchandes, les bureaux, les salles d’auscultation, les blocs opératoires, le service hospitalier, les urgences… cet endroit est un vrai dédale. Pour entrer, poignarder un type en plein cœur et ressortir… elle connaissait la topographie. Elle était déjà venue.

Eve s’extirpa en zigzaguant des embouteillages pour s’engager dans le parking du Central.

— Je veux revisionner tous les films de vidéosurveillance. Interpol aura peut-être des tuyaux sur notre suspecte. Un nom, un pseudo. Je veux aussi la biographie complète de la victime et une estimation de la situation financière du fils. Pour l’éliminer de notre liste. Ou pas. On trouvera peut-être de grosses sommes d’argent transférées récemment, sans raison valable.

— Il n’est pas coupable, Dallas.

— Je suis d’accord avec vous, rétorqua Eve en sortant de la voiture. N’empêche qu’on vérifie quand même. On interroge ses associés, ses confrères, ses maîtresses, ses ex-maîtresses, ses relations mondaines. Bref, on cherche le fin mot de l’histoire.

Elle s’engouffra dans l’ascenseur, s’adossa à la paroi.

— Les gens aiment bien traîner les toubibs en justice ou en dire pis que pendre – surtout quand il s’agit des médecins les plus réputés. Or personne n’est parfait. À un moment ou un autre de sa carrière, il a loupé une opération, par exemple, ou bien un de ses patients est décédé, et la famille l’a tenu pour responsable. Dans cette affaire, la vengeance semble le mobile le plus vraisemblable. Tuer ce bonhomme avec un instrument médical. Un symbole, peut-être. Un coup en plein cœur. Un autre symbole.

— La symbolique me paraîtrait plus significative si on lui avait charcuté la figure ou une partie du corps.

— Hum… vous n’avez malheureusement pas tort.

Flics, techniciens et autres s’entassaient à présent dans la cabine. Au cinquième, Eve qui étouffait s’extirpa de la cohue à grands coups de coude et emprunta l’escalier roulant.

— Attendez, il me faut quelque chose pour me requinquer, déclara Peabody, sautant de l’engin mécanique pour filer tout droit vers des distributeurs.

— Prenez-moi aussi un truc, dit Eve qui lui emboîta le pas.

— Quoi donc ?

— Ben… un truc.

Le front plissé, Eve balaya d’un rapide coup d’œil les diverses propositions de la machine. Pourquoi y avait-il tant de produits diététiques dans un bâtiment réservé à la police ? Les flics n’avaient aucun besoin de diététique. Ils étaient bien placés pour savoir qu’ils ne vivraient pas éternellement.

— Cette espèce de gâteau avec le machin à l’intérieur.

— Le Dur au cœur tendre ?

— Pourquoi ils choisissent des noms aussi imbéciles, hein ? Ça me gênerait presque d’en manger. Enfin bref… oui, prenez-moi ce truc-là.

— Vous ne touchez toujours pas aux distributeurs ?

Eve garda les mains enfoncées dans ses poches, tandis que Peabody s’affairait.

— Je préfère recourir à un médiateur, grogna Eve, de cette façon les deux parties s’en tirent sans y laisser de plumes. Si je retouche un jour à ces horreurs, il y aura de la casse.

— Que de haine envers un objet inanimé qui se contente de distribuer des friandises !

— Oh, détrompez-vous… Ça vit, ces bêtes-là, ça réfléchit avec leur petite cervelle démoniaque.

— Vous avez sélectionné deux Durs au cœur tendre, le succulent biscuit croquant au cœur moelleux et fondant. Le régal des papilles !

Sur quoi, la machine débita la liste des ingrédients et le nombre de calories par gramme.

— Qu’est-ce que je vous disais, marmonna Eve, lugubre.

— Oui d’accord, acquiesça Peabody, moi aussi je préférerais qu’elles ne précisent pas le nombre de calories. Mais on les a programmées comme ça, Dallas. Ces machines ne sont pas vivantes et elles ne pensent pas, je vous assure.

— On veut nous le faire croire. Mais elles se parlent et elles mijotent sans doute d’anéantir l’humanité. Un jour, ce sera elles ou nous.

— Lieutenant, arrêtez, vous me donnez la chair de poule.

— Je vous aurai prévenue, insista Eve, mordant dans sa friandise, tandis qu’elles se dirigeaient vers la Criminelle.

Elles se répartirent les tâches à exécuter, Peabody regagna son box dans la salle des inspecteurs, et Eve son bureau.

Elle s’immobilisa un instant sur le seuil, étudia le décor tout en mastiquant. Il y avait juste assez d’espace pour contenir une table, le fauteuil d’Eve, un classeur et un siège bancal réservé aux visiteurs. Une seule fenêtre de la taille d’un timbre éclairait l’ensemble.

Les objets, les souvenirs personnels ? Eh bien, il y avait sa réserve secrète de barres chocolatées, dans sa cachette que – événement à marquer d’une pierre blanche – le voleur de sucreries qui la persécutait n’avait pas encore trouvée. Il y avait également un yoyo – avec lequel elle s’amusait, à l’occasion, quand elle avait un problème à résoudre et que sa porte était fermée à double tour.

Ce cagibi lui suffisait, il lui convenait parfaitement. Que ferait-elle d’un bureau gigantesque comme ceux des Icove père et fils ? Une foule d’importuns viendraient sans cesse la harceler.

L’espace, décréta-t-elle, était un autre symbole. J’ai réussi, donc je dispose de plusieurs dizaines de mètres carrés. Manifestement, les Icove étaient partisans de ce principe. Connors aussi, elle devait l’admettre. Il aimait, avoir de l’espace et des quantités d’objets et de gadgets pour le remplir.

Il était né dans le ruisseau, comme Eve. Mais ils compensaient différemment ce qui, pour d’autres qu’eux, aurait été un handicap. Il lui rapporterait des cadeaux de ce voyage d’affaires. Il trouvait toujours le temps d’acheter des choses, adorait la couvrir de présents et riait que cela la gêne au plus haut point.

Et Wilfred B. Icove Senior ? Quelles étaient ses origines ? Quels symboles présidaient à son existence ?

Elle s’assit à sa table de travail, se tourna vers son ordinateur et entreprit de faire connaissance avec le mort.

Tout en rassemblant les données, elle contacta Feeney, le capitaine de la DDE, la Division de détection électronique. Sa figure de cocker coiffé de cheveux roussâtres raides comme des baguettes s’inscrivit sur l’écran. Sa chemise était fripée, il semblait avoir dormi avec – et tout cela fut, comme d’habitude, étrangement réconfortant pour Eve.

— J’ai besoin d’une recherche Interpol, lui annonça-t-elle. Un gros bonnet de la chirurgie esthétique trucidé ce matin dans son bureau. Sa dernière patiente est en tête de notre liste de suspects. Il s’agit d’une femme, pas loin de la trentaine, domiciliée à Barcelone, en Espagne…

— Olé ! lança-t-il, ce qui la fit sourire.

— Mazette, Feeney, je ne savais pas que tu parlais espagnol !

— J’ai appris pendant les vacances que j’ai passées dans ta villa mexicaine.

— Ah… et comment tu traduis « poignardé en plein cœur avec un instrument à fine lame » ?

— Olé !

— C’est bon à savoir. Aucun passeport enregistré au nom de la dame, Dolores Nocho-Alverez. Son adresse espagnole est bidon. Elle est entrée et ressortie comme une fleur, malgré un système de sécurité efficace.

— Tu penses qu’il s’agit d’une pro ?

— Je le renifle, mais je ne vois pas l’ombre d’un mobile à l’horizon. Un de tes gars pourrait peut-être s’en occuper ?

— Envoie-moi une photo, on verra si on obtient un résultat.

— Merci, mon vieux.

Elle interrompit la communication, transmit la photo d’identité de la suspecte puis, croisant les doigts pour que son ordinateur soit capable d’exécuter simultanément une autre tâche, inséra dans le lecteur le film de vidéosurveillance du centre Icove.

Elle commanda à l’autochef du café qu’elle sirota tout en visionnant les images.

— Te voilà, murmura-t-elle, tandis que la prétendue Dolores se dirigeait vers un poste de sécurité du hall, moulée dans un tailleur-pantalon vermillon et perchée sur de hauts talons de la même couleur.

Tu n’as pas peur d’être remarquée, Dolores, songea Eve.

Elle avait des cheveux d’un noir luisant qui balayaient son dos en vagues souples et encadraient un visage aux pommettes saillantes, à la bouche sensuelle – également d’un rouge éclatant –, aux yeux noirs que voilaient de lourdes paupières.

Elle franchit la Sécurité, le scanner – le sac, le corps de pied en cap – sans la moindre anicroche, et s’éloigna en ondulant des hanches vers les ascenseurs qui l’emmèneraient à l’étage du Dr Icove.

Aucune hésitation, nota Eve, pas de hâte. Elle n’essayait pas d’éviter les caméras. Pas la plus petite gouttelette de transpiration, d’anxiété, sur son joli minois. Elle était aussi fraîche qu’une magarita sirotée sous un parasol agréablement coloré, sur une plage tropicale.

Eve passa aux images filmées dans l’ascenseur. La dénommée Dolores affichait toujours une absolue sérénité. Elle n’ébauchait pas un mouvement avant d’émerger de la cabine.

Elle s’approchait du comptoir de l’accueil, parlait à la réceptionniste, se présentait, puis parcourait la courte distance qui la séparait des toilettes pour femmes.

Là où les caméras étaient interdites. Soit elle y récupérerait l’arme qu’on y avait cachée pour elle, soit elle la retirerait de son sac ou de la partie de son anatomie où elle était assez bien camouflée pour échapper à la vigilance du scanner.

Vraisemblablement, elle avait récupéré l’arme. Par conséquent, elle avait un complice à l’intérieur du Centre. Peut-être la personne qui voulait la mort d’Icove.

Près de trois minutes s’écoulaient ainsi, après quoi Dolores reparaissait pour se diriger droit vers la salle d’attente. Elle s’asseyait, croisait les jambes, consultait la sélection d’ouvrages et de magazines disponibles sur écran.

Avant qu’elle ait pu en choisir un, Pia l’appelait et la conduisait jusqu’au bureau d’Icove.

Eve regarda la porte à double battant se refermer, l’assistante se rasseoir à sa table. Elle fit défiler le film en accéléré jusqu’à midi, moment où l’assistante prit son sac, enfila une veste et s’en fut déjeuner.

Six minutes plus tard, Dolores sortait aussi nonchalamment qu’elle était entrée. Son visage ne trahissait ni excitation ni satisfaction, remords ou peur.

Elle traversait la réception sans un mot, descendait, franchissait de nouveau le poste de sécurité et quittait l’immeuble. Pour s’évaporer dans la nature…

Si elle n’était pas une professionnelle du meurtre, elle possédait toutes les qualités requises pour le devenir.

Personne d’autre ne pénétrait dans le bureau d’Icove ou n’en sortait jusqu’au retour de l’assistante.

Eve se servit une deuxième tasse de café, puis se plongea dans la masse d’informations concernant Wilfred B. Icove Senior.

 

La pluie s’était calmée, elle n’était plus à présent qu’un crachin exaspérant, d’un gris cafardeux.

— Ce type est quasiment un saint, dit Eve à Peabody. Ses parents étaient médecins, ils dirigeaient des dispensaires dans des zones ou des pays défavorisés. Sa mère a été grièvement brûlée en tentant de sauver des enfants prisonniers d’un immeuble bombardé. Elle a survécu, mais elle était défigurée.

— Voilà pourquoi il s’est orienté vers la chirurgie réparatrice.

— On peut le supposer. Lui-même dirigeait un hôpital de campagne pendant la Guerre Urbaine. Il a sillonné l’Europe pour aider les habitants blessés dans le conflit. Il était là-bas quand sa femme, qui l’accompagnait et le secondait, a été tuée. Le fils n’était encore qu’un gamin, mais déjà déterminé à devenir médecin. Il a d’ailleurs décroché son diplôme de la fac de médecine de Harvard à l’âge de vingt et un ans.

— Eh bien, il n’a pas traîné en route.

— Effectivement. Icove Senior travaillait avec ses parents, mais n’était pas avec eux quand sa mère a été blessée, ce qui lui a permis d’échapper à la mort ou à de sévères blessures. Lorsque sa femme a été mortellement blessée à Londres, il était également dans un autre secteur de la ville.

— En résumé, soit il a vraiment de la veine, soit il a vraiment la poisse.

— Oui… Au moment où il s’est retrouvé veuf, il œuvrait déjà dans la chirurgie réparatrice. À cause de sa mère, comme vous disiez. À propos de la maman, j’ai imprimé une photo de son dossier, et elle m’a paru drôlement gironde. Il y a aussi des photos d’elle après l’explosion – là, c’est moche. Bref, ils ont réussi à la garder en vie et à la rafistoler, mais elle n’a plus jamais été comme avant.

— La princesse transformée en crapaud, commenta Peabody.

Eve la considéra d’un air ahuri.

— Peu importe, ajouta Peabody.

— Hum… Trois ans après, elle se suicidait. Icove Senior se consacre à la chirurgie réparatrice, reprend le flambeau transmis par ses parents, offre ses services pendant la Guerre Urbaine. Il perd sa femme, élève son fils, voue son existence à la médecine, crée des centres de soins, des fondations, se charge de cas a priori désespérés – en renonçant souvent à ses honoraires –, enseigne, donne des conférences, accomplit des miracles et dispense aux affamés son inépuisable manne.

— Ces deux dernières remarques sont de votre cru, je présume ?

— Ouais… ce tableau est trop idyllique. Aucun médecin n’exerce pendant une soixantaine d’années sans avoir sur le dos des procès pour faute. Pourtant lui se situe très au-dessous de la moyenne, surtout dans sa spécialité.

— Dallas, je crois qu’en matière de chirurgie esthétique, vous avez des préjugés.

— Absolument pas. J’estime juste que c’est de la crétinerie. N’empêche, c’est la spécialité médicale où les procès sont les plus nombreux. Or lui échappe à cette règle. Il n’y a pas une seule ombre pour ternir sa réputation. Je ne lui ai pas trouvé d’accointances politiques susceptibles de le fourrer dans les pattes d’un tueur à gages ; il ne jouait pas, ne fréquentait pas les putes, ne se droguait pas et n’escroquait pas ses patients. Rien, que dalle !

— Certains êtres humains sont tout simplement la bonté incarnée, pontifia Peabody.

— Non, non… Un type aussi bon que ça aurait des ailes dans le dos et une auréole sur la tête. Il y a forcément quelque chose à déterrer. Tout le monde a un secret bien honteux à cacher.

— Lieutenant, vous êtes cynique.

— J’ai quand même déniché un détail intéressant : il était le tuteur légal de celle qui est devenue sa belle-fille. Elle n’avait plus personne au monde. Sa mère, un médecin elle aussi, a été tuée au cours d’une émeute en Afrique. Son père, un artiste, a abandonné femme et enfant peu de temps après la naissance d’Avril Hannson Icove, puis a été tué par un mari jaloux à Paris.

— Ça fait beaucoup de tragédies pour une seule famille.

Eve se gara devant l’hôtel particulier de l’Upper West Side où le Dr Icove Junior habitait avec les siens.

— N’est-ce pas ? rétorqua Eve. Ça donne à réfléchir.

— Parfois, certaines familles semblent maudites. Comme si elles avaient un mauvais karma.

— Les adeptes du Free Age croient au karma ?

— Évidemment, répondit Peabody en descendant de voiture. Mais nous, nous appelons ça « l’équilibre cosmique ».

Elle monta la volée de marches du perron, menant à une porte qui paraissait très ancienne. Elle en caressa le bois, tandis que le système de sécurité leur demandait le motif de leur visite.

Eve brandit son insigne.

— Lieutenant Dallas, inspecteur Peabody. Police de New York. Nous voulons parler au Dr Icove.

— Un instant, je vous prie.

— Ils ont aussi une résidence secondaire dans les Hamptons, continua Peabody. Une villa en Toscane, un pied-à-terre à Londres et un bungalow à Maui. Avec la mort d’Icove Senior, ils ajouteront deux autres magnifiques propriétés à leur patrimoine. Pourquoi McNab n’est pas un riche médecin ?

Ian McNab, le crack de la DDE, était le colocataire de Peabody et, apparemment, le grand amour de sa jeune existence.

— Vous n’avez qu’à le laisser tomber pour un docteur, suggéra Eve.

— Non, je suis trop dingue de mon petit maigrichon. Regardez ce qu’il m’a offert.

Peabody extirpa de son col de chemise une chaîne et un pendentif en forme de trèfle à quatre feuilles.

— En quel honneur ?

— Pour fêter la fin de ma rééducation et ma guérison officielle. Il m’a dit que ça m’éviterait d’être blessée de nouveau.

— Une combinaison pare-balles serait plus efficace.

Eve remarqua la moue de Peabody, se remémora que le fait d’être coéquipières et amies entraînait quelques obligations.

— C’est joli, articula-t-elle, prenant le talisman dans sa main pour l’examiner de près. Et c’est gentil de la part de McNab.

— Dans les moments importants, il est à la hauteur, déclara Peabody en glissant la chaîne sous son col. Porter ce bijou, ça me… je ne sais pas… ça me tient chaud.

Eve songea au diamant – gros comme le poing d’un nourrisson – qu’elle aussi dissimulait sous sa chemise. Elle avait l’impression d’être une bécasse, ça l’embarrassait atrocement, cependant cette pierre lui réchauffait effectivement le cœur. Du moins depuis qu’elle s’était habituée à son poids.

Pas à son poids physique, mais à son poids psychologique. Il fallait du temps pour s’accoutumer à avoir sur soi la preuve de l’amour qu’on vous portait.

Au début, du moins en ce qui la concernait, cela avait été infiniment lourd…

Soudain, la porte s’ouvrit. La femme dont le portrait trônait dans le bureau de son époux apparut sur le seuil, se découpant sur un fond de lumière dorée.

Malgré ses yeux gonflés et rougis par les larmes, elle était d’une beauté stupéfiante.
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